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1.
— Amenez-la directement ici lorsqu’elle arrivera, déclara Tariq en tendant une photographie à l’avocat. La voici.
James Sinclair regarda le cliché flou représentant trois vacanciers rieurs sur une plage. Au milieu du trio, un jeune homme aux cheveux noirs enlaçait les deux silhouettes à ses côtés.
James pencha la tête pour observer son client, grand et brun, vêtu d’un costume à la coupe irréprochable. Les paroles de sa secrétaire lui revinrent à la mémoire. Elle lui avait assuré, avec un rire mutin qui ne lui ressemblait guère, que les filles du bureau s’intéressaient moins au costume du Prince qu’au corps qu’il dissimulait.
— Laquelle des deux attendez-vous, prince Tariq ?
L’avocat s’exprimait avec respect, ainsi qu’une certaine nervosité qu’il tentait de dissimuler, tout en considérant l’une après l’autre les deux jeunes femmes de la photographie.
Du calme, James, se dit-il. Il était persuadé qu’il aurait ressenti la même appréhension s’il s’était trouvé seul dans une pièce avec un léopard affamé. D’ailleurs, quelque chose chez son client rappelait cet animal racé, dangereux et imprévisible.
Si les affaires qu’il faisait avec la famille royale de Zarhat n’avaient pas été vitales pour son cabinet d’avocats, il aurait été tenté de déléguer cette tâche à un confrère. En effet, devant l’héritier du trône, il avait l’impression d’être un petit stagiaire boutonneux, sensation plutôt désagréable pour un homme reconnu comme l’un des meilleurs juristes de sa génération.
Tariq al Kamal s’exprimait de façon impeccable avec tout juste un léger accent. En ce moment, bien plus qu’une inflexion étrangère, c’était l’incrédulité qui perçait dans sa voix.
— Laquelle ? répéta le prince.
L’avocat leva les yeux vers l’homme qui le dépassait d’une bonne dizaine de centimètres. Soutenir son regard constituait une épreuve et il se demanda si son malaise était dû au pouvoir et à la richesse d’al Kamal. Pourtant, même si James avait ignoré son identité, il aurait été instinctivement intimidé.
Il observa le visage mince et mat et le mot « implacable » lui vint à l’esprit.
Voilà quelqu’un, songea-t-il, qui ne devait guère prendre de gants lorsqu’il s’agissait d’ôter quelqu’un ou quelque chose de son chemin !
Une trentaine d’années, songea James en étudiant subrepticement la chevelure de jais de son client. Il avait vraiment la tête de l’emploi : séduisant en diable, il semblait doté d’une intelligence à la mesure de son beau visage doré. Posant la main sur son estomac légèrement rebondi, James songea qu’il serait temps pour sa part de se remettre au squash…
Tariq fronça les sourcils en observant l’avocat. Les références professionnelles de cet homme étaient exemplaires, mais après une telle question, il était permis de douter de sa perspicacité.
Quelle femme ? avait-il demandé.
N’était-ce pas évident ? Il reprit le cliché et ses yeux mi-clos glissèrent rapidement sur la blonde et sur son frère avant de s’arrêter sur la rousse. La blonde était jolie, mais il l’élimina d’emblée. Ce n’était pas le genre de femme qui aurait pu faire perdre à son frère le sens des responsabilités qu’on lui inculquait depuis son plus jeune âge. Les devoirs qu’ils avaient tous deux constituaient la contrepartie de leurs privilèges.
La seconde en revanche, avec ses folles boucles rousses, sa bouche sensuelle et son teint d’albâtre, devait être capable du pire.
Oui, elle était sans doute le genre de femme pour qui on perdait la tête. Quant aux responsabilités… Elle pouvait probablement sans trop d’efforts manipuler un homme jusqu’à ce qu’il en oublie son propre nom !
Tandis que son regard s’attardait sur le visage rieur de la rousse, il sentit son irritation s’apaiser. Ce n’était pas si difficile, s’avoua-t-il à contrecœur, de comprendre pourquoi son petit frère Khalid s’était entiché de cette femme. Même sur une photo floue, son sex-appeal ne pouvait manquer de vous faire de l’effet !
La beauté de son visage n’était pas conventionnelle. Son menton arrondi était trop ferme, son petit nez légèrement retroussé constellé de légères taches de rousseur, et ses lèvres souriantes et bien dessinées trop larges. Mais la forme exotique de ses grands yeux en amande aux longs cils donnaient à ses traits un air presque félin et indéniablement sensuel.
Jamal observa ensuite son corps. Elle était élancée, avec de belles épaules qui encadraient une poitrine généreuse. Sa taille de guêpe et ses hanches évasées étaient parfaitement équilibrées par ses longues jambes galbées. La peau, qu’effleuraient les doigts de son frère sur la photographie, était laiteuse.
Cette peau devait être tiède et lisse au toucher, très douce aussi… Tariq chassa cette image importune. Il n’était plus question que Khalid la touche.
A l’évidence, son petit frère ne pensait pas avec sa tête. Si Khalid avait cherché l’épouse la moins convenable, il n’aurait pas trouvé mieux que cette rousse incendiaire.
Elle n’avait pas de famille ; son acte de naissance ne portait même pas le nom d’un père. Certes, il ne pouvait pas retenir cela contre elle, mais il lui paraissait révélateur qu’après la mort de sa mère, elle ne soit jamais restée longtemps dans l’une des nombreuses familles adoptives où on l’avait placée. A l’âge adulte, elle avait fait preuve de la même instabilité en travaillant un peu partout dans le monde entier. Tariq ne voyait rien de mal à cette manière de mener sa carrière, mais le fait est qu’elle n’avait jamais fait d’économies ni acquis de biens matériels et qu’elle n’était jamais restée assez longtemps à un endroit pour s’y installer.
Il était totalement inconcevable qu’une telle femme puisse remplir le rôle de princesse royale.
Tariq revint vers l’avocat.
— La rousse, précisa-t-il avec un brin d’impatience, tout en glissant la photo dans sa poche poitrine.
Il passa ses longs doigts mats à travers ses cheveux noirs, et son regard sombre aux reflets métalliques se porta vers la fenêtre fermée. Il éprouva une sensation de claustrophobie, comme souvent à Londres, ou dans toute autre grande ville.
Chez lui, les fenêtres du bureau étaient toujours grandes ouvertes, laissant circuler le vent chaud du désert. Située dans la tour la plus haute et la plus ancienne du palais, cette pièce offrait une vue panoramique, à la fois sur la vieille ville et la ville moderne avec ses bâtiments aux façades de verre étincelantes, et plus loin, sur le désert et les montagnes.
Presque imperceptiblement, il sentit la tension dans ses épaules se relâcher. Cette tension qui l’avait envahi peu à peu depuis qu’il avait découvert par le plus grand hasard que son frère s’apprêtait à faire un mariage désastreux.
Ce soir, il rentrerait chez lui et contemplerait le soleil couchant par la fenêtre de cette pièce.
Il avait assisté toute sa vie à des couchers de soleil spectaculaires sur le désert, sans jamais s’en lasser. Le ciel flamboyant ne manquait jamais de l’émouvoir au plus haut point, lui rappelant son attachement à cette terre et à son peuple, dont sa famille avait la charge depuis des générations.
Certains auraient pu qualifier cet attachement de spirituel mais Tariq n’éprouvait pas le besoin de mettre des mots sur ce qu’il ressentait. Cela faisait tout simplement partie de lui.
— Faites-la entrer dès son arrivée, répéta Tariq à l’avocat qui s’éclipsait.
Le temps était compté ; il lui fallait au plus tôt étouffer dans l’œuf cette histoire d’amour inconvenante.
Posant le doigt à la naissance de son nez aquilin, Tariq sentit revenir la tension entre ses omoplates. Sacré Khalid ! Son visage se durcit tandis qu’il repensait au plan secret échafaudé par son frère, habituellement prudent.
Lorsque leur mère anglaise avait préféré sa liberté à ses propres enfants, Khalid, alors âgé de trois ans, s’était glissé chaque nuit pendant des mois dans le lit de son grand frère où il s’endormait en pleurant. Comment le fruit d’une union si désastreuse pouvait-il manquer de comprendre qu’il était impossible de réunir deux cultures ?
Peut-être s’agissait-il d’une tare héréditaire ? Leur père, par ailleurs déterminé et rationnel, n’avait fait preuve de faiblesse et de manque de discernement que dans un seul domaine : l’amour.
En tout cas, si ce travers se manifestait chez lui, Tariq ne doutait pas qu’il saurait le vaincre. Il se targuait d’avoir une volonté de fer et jamais il ne lui serait venu à l’idée de suivre de tels penchants égoïstes. Il n’avait pas de projets matrimoniaux immédiats mais quand il s’engagerait, Tariq savait que son choix ne se porterait pas sur une femme incapable de loyauté. Celle qui ne pourrait pas ou ne voudrait pas s’adapter à sa vie à lui n’était pas pour lui.
Non, une fois le moment venu, il prendrait une épouse qui saurait l’épauler dans sa lourde tâche de modernisation du royaume et de son patrimoine culturel riche et multiple.
Trop souvent selon lui, l’amour servait de prétexte à un comportement déplacé ; cela ne saurait constituer un critère essentiel lorsqu’il chercherait pour lui-même une compagne convenable.
*  *  *
L’avocat guida Beatrice à travers une enfilade de pièces et en arrivant à la dernière, il lui fit signe d’entrer seule.
Sur le seuil, il s’éloigna et elle se retourna pour l’appeler :
— Mais dites-moi tout de même à quel sujet…
Une voix de velours provenant de l’intérieur de la pièce coupa court à sa protestation stupéfaite :
— Veuillez entrer, mademoiselle Devlin…
Prudemment, Beatrice obtempéra à cet ordre un peu sec. Elle commença à étudier les lieux mais s’arrêta net sur l’homme qui s’était levé en la voyant entrer : très grand, mince, il avait de longues jambes et de larges épaules.
Il était également jeune et d’une beauté indécente si l’on aimait le genre ange déchu. D’ailleurs, songea Beatrice en le contemplant, qui n’aurait pas aimé ?
— Asseyez-vous, ordonna-t-il de sa belle voix grave.
— Excusez-moi, mais je ne sais pas qui vous êtes, ni…
— Ça, j’en doute…
Ses longs cils effleurèrent le haut de ses pommettes saillantes, tandis que son regard ténébreux détaillait de façon insistante les contours de sa silhouette.
Lorsqu’il revint enfin à son visage, Beatrice avait les joues en feu. Cet examen insolent était prémédité, elle en était certaine.
Plus tard, elle aurait le loisir de s’interroger sur cette attitude, mais pour le moment, Beatrice était trop furieuse pour réfléchir. Essayait-il de lui faire perdre son sang-froid ? Ou bien cette grossièreté lui était-elle coutumière ? Quoi qu’il en soit, elle ne se laisserait pas démonter !
Beatrice leva le menton, et haussant les sourcils, le gratifia d’un sourire radieux.
— La politesse n’est pas votre fort, on dirait…, murmura-t-elle avec amusement avant de prendre un siège. Je suppose que vous ne m’avez pas convoquée ici dans le seul but de me manquer de respect ?
Elle fut récompensée en voyant son air perplexe. Il semblait encore étonné en l’observant s’installer dans le fauteuil et croiser ses chevilles avec nonchalance. Si Beatrice était douloureusement consciente de son regard pénétrant, elle entendait bien n’en rien laisser paraître.
Ce n’était pas un homme devant lequel on pouvait montrer de la faiblesse. Il s’agissait manifestement d’un grossier personnage, songea-t-elle, et le costume le mieux coupé du monde n’y changerait rien. Bien qu’elle fut furieuse qu’il l’ait examinée comme une vulgaire marchandise, elle était encore plus en colère contre elle-même de sentir que ce regard provocateur et sensuel ne la laissait pas indifférente.
Détends-toi, s’ordonna-t-elle tout en essayant de respirer plus lentement. Il possède plus de séduction dans le petit doigt que la plupart des hommes dans leur corps tout entier… Parcourant de nouveau la silhouette longiligne, elle réprima un petit soupir. Si sa personnalité laissait à désirer, elle ne pouvait en revanche lui trouver aucun défaut physique.
Finalement, il cessa de la dévisager et prit la parole.
— Vous avez l’air d’une femme intelligente.
Il suffisait en effet d’un seul regard à ces yeux verts pour constater que cette femme n’était pas stupide. Mais à vrai dire, son intelligence n’était pas ce qui frappait à première vue.
Dès le moment où elle était entrée, en ondulant légèrement des hanches, emplissant la pièce d’un parfum de roses et de pluie, il avait été plus que conscient de la sensualité qu’elle dégageait.
Beatrice le gratifia d’un sourire hypocrite.
— Merci, murmura-t-elle sans commettre l’erreur de prendre cela pour un compliment.
Elle ne risquait pas de le croire alors qu’il l’observait avec un tel dédain ! Elle se demanda rêveusement de quoi il avait l’air lorsqu’il n’était pas méprisant.
Il était peu probable, étant donné l’inexplicable hostilité qu’il lui témoignait, qu’elle puisse jamais le découvrir. Malgré tout, son imagination débordante se plut à se représenter ces traits patriciens et arrogants dans une posture détendue et souriante. Les commissures de ses lèvres pleines et sensuelles, peut-être quelques rides sexy au coin de ces yeux extraordinaires, auxquels elle ajouta mentalement un peu de chaleur…
— Et comme vous êtes intelligente, je suis sûre que vous savez déjà pourquoi j’ai organisé cet entretien.
Il plia gracieusement sa longue silhouette pour s’asseoir derrière le bureau avant de poursuivre.
— Jouons cartes sur table, si vous le permettez…
Sur la table en acajou qui les séparait, ses doigts longs et bronzés qui pianotaient exerçaient une fascination sur Beatrice, fascination qu’elle commençait à trouver malsaine.
— Mon frère projette de vous épouser.
Beatrice releva la tête et sentit un frisson courir le long de sa colonne vertébrale. Les yeux durs comme de l’obsidienne, éclairés seulement par ces étranges reflets d’acier, la scrutèrent.
Si elle n’avait pas été sûre qu’il s’agissait d’un malentendu, cette déclaration incongrue aurait dissipé ses derniers doutes.
— Je ne vais épouser le frère de personne, lui promit-elle.
L’irritation se peignit sur son visage délicat.
— Alors ce n’est pas vous là-dessus ? demanda-t-il d’une voix insistante en lui tendant une photo.
Beatrice considéra avec méfiance le cliché, avant de le saisir.
Elle eut le souffle coupé en reconnaissant une photo de vacances prise deux étés auparavant, alors qu’elle travaillait comme jeune fille au pair dans le sud de la France.
Avec elle se tenaient deux personnes rencontrées cet été-là. Emma, dont le père possédait la villa voisine, et Khalid, le charmant jeune homme que cette dernière lui avait présenté.
Tous deux étaient restés ses amis, et d’ailleurs elle campait en ce moment même sur le canapé d’Emma à Londres.
Elle quitta des yeux la photographie pour interroger l’homme du regard.
— Comment avez-vous eu ça ?
Il éluda la question d’un haussement de ses puissantes épaules.
— Cela n’a aucune importance.
Qu’un étranger possède une photo d’elle en Bikini lui semblait au contraire tout à fait important !
— Normalement, je ne me préoccupe pas des amours de vacances de mon frère.
— Votre frère… Khalid est votre frère ? Mais alors vous êtes…
Sa voix s’éteignit et elle avala sa salive. Il était donc Tariq al Kamal, héritier du trône de l’un des pays les plus riches du monde !
Voilà qui expliquait sans doute la suffisance et l’arrogance impérieuse dont il avait fait preuve depuis son arrivée…
Pour autant, Beatrice n’était pas affectée. Pourquoi être impressionné par le hasard de la naissance ? Lui, on lui avait tout donné sur un plateau. Elle, en revanche avait dû gagner par le travail tout ce qu’elle possédait. D’après elle, c’étaient ceux qui avaient reçu à la naissance la richesse et les privilèges qui devaient faire leurs preuves, et non les autres.
Khalid était la personne la plus simple que l’on pouvait imaginer. L’été qu’elle avait passé avec Emma et lui était déjà à demi écoulé quand Emma avait découvert par accident les origines aristocratiques de leur ami. Mais celui-ci avait minimisé l’importance de la chose avec sa dérision coutumière.
— Désolée, si j’avais su qui vous étiez, j’aurais fait une révérence, déclara Beatrice au prince Tariq.
Et sans doute aurait-il trouvé cela normal. Mon Dieu, cet homme représentait vraiment tout ce qu’elle abhorrait !
Cependant ses défauts se cachaient sous une apparence des plus séduisantes. Elle ne put s’empêcher de le regarder lorsqu’il se débarrassa de sa veste. Le triangle sombre suggestif sur son torse, visible sous la fine étoffe blanche de sa chemise, provoqua chez Beatrice une embarrassante bouffée de chaleur.
— Arrêtez de jouer, mademoiselle Devlin, dit Tariq d’un ton dur.
Arrête de penser à son corps, Beatrice !
— Je suis au courant de votre relation avec mon frère.
Elle ignorait totalement comment cet homme s’était mis en tête que Khalid et elle formaient un couple — cela ferait bien rire Emma quand elle l’apprendrait ! — mais il était temps de dissiper ce malentendu et de quitter les lieux.
— Ecoutez, je connais Khalid, en effet, dit-elle en écartant les mains en un geste d’apaisement, et levant les yeux vers lui. C’est un ami, mais…
— Les hommes et les femmes ne sont pas amis.
Beatrice était exaspérée. Il était manifestement persuadé que son opinion sur n’importe quel sujet avait valeur de vérité.
— Parce que vous connaissez tout de l’amitié, peut-être ?
Sa bouche sensuelle s’infléchit.
— Non, mais les femmes n’ont pas de secret pour moi, corrigea-t-il.
En effet, s’avoua-t-elle, c’était facile à croire. Luttant contre le rouge qui lui montait aux joues, elle s’arracha à la contemplation de ses lèvres et adopta un ton sarcastique.
— Epargnez-moi le récit de vos conquêtes !
La dernière chose dont elle avait besoin, c’était d’alimenter les fantasmes qui défilaient déjà dans son esprit !
Il fit une moue dédaigneuse et poursuivit.
— Je connais les femmes comme vous. Je connais vos ambitions.
Sa voix se mua en un ronronnement menaçant qui la mit au supplice lorsqu’il se pencha en avant pour ajouter doucement :
— Laissez-moi vous dire que ça ne se passera pas comme ça, mademoiselle Devlin. Vous ne forcerez pas mon frère à vous épouser.
— Est-ce une menace ?
Bien sûr que c’en était une ! Et Beatrice réagit comme toujours lorsqu’elle rencontrait quelqu’un qui croyait pouvoir l’intimider : elle passa à l’attaque.
— Le forcer, dites-vous…?
Elle posa l’index sur la fossette de son menton arrondi et feignit de réfléchir à ce commentaire.
— En tombant enceinte, par exemple ? Tiens, je n’y avais pas pensé ! ironisa-t-elle avant de rejeter la tête en arrière avec un petit rire rauque.
Son visage mat se durcit sous l’effet de la colère, tandis qu’il la gratifiait d’un regard méprisant.
— Vous feriez bien de ne pas y songer !
— Et vous, vous feriez bien de garder pour vous vos opinions, vos ordres et votre attitude condescendante ! rétorqua-t-elle en se levant pour mieux le foudroyer du regard.
— Comment osez-vous me parler sur ce ton ?
Un flot d’adrénaline parcourait toujours les veines de Beatrice et elle ignora sa question stupéfaite.
— Vous ne croyez pas que votre frère est assez grand pour décider qui il veut épouser ?
Elle se mit à avoir pitié de la femme qui devrait obtenir l’approbation de ce tyran.
— Je ne vois pas trop ce que vous pouvez y faire.
A part l’étrangler. Et cela, il en semblait tout à fait capable !
— Je suis un homme raisonnable.
Un homme en colère, surtout, songea-t-elle, les yeux rivés sur le mouvement nerveux de sa mâchoire.
— Je comprends que vous puissiez attendre une compensation pour le temps et l’énergie que vous avez dévolu à ce… projet.
— Projet ?
— Vous constaterez que je me suis montré généreux, répondit-il d’une voix apaisante en poussant une feuille de papier vers elle. Vous êtes libre de consulter un avocat, mais le document est très clair. Lorsque vous aurez signé cet accord, stipulant que vous n’épouserez pas mon frère et que vous ne ferez aucune tentative pour le contacter, vous recevrez la moitié de la somme inscrite ici. Six mois plus tard, le solde vous sera versé.
— Vous essayez de m’acheter ?
Elle qui croyait en avoir terminé avec lui !
— Disons plutôt que… je vous offre une compensation financière. Je suis prêt à payer pour que vous sortiez de la vie de mon frère, admit-il, clairement irrité par la volonté de la jeune femme d’appeler les choses par leur nom.
— J’aimerais mieux mourir de faim que d’accepter un centime de votre part ! lança-t-elle en lui décochant un regard meurtrier.
Il sembla désarçonné par sa colère.
— Vous pourrez constater qu’il s’agit d’une somme conséquente.
Elle eut une moue dédaigneuse en baissant les yeux vers le document.
— Ce n’est pas une question d’argent !
Il semblait ne pas se rendre compte de l’insulte qu’il lui avait infligée.
— Peu importe combien vous… Oh mon Dieu ! s’exclama-t-elle, bouche bée en découvrant le montant.
Elle redressa la tête et constata que l’homme derrière le bureau la considérait avec un air satisfait et condescendant. Manifestement, il ne lui venait même pas à l’idée qu’elle puisse refuser.
— C’est une somme importante, admit-elle, et c’était un euphémisme. Mais en fait, je n’en aurai pas vraiment l’usage. En revanche, devenir princesse… eh bien, cela n’a pas de prix, n’est-ce pas ?
Les yeux du prince n’étaient plus que deux fentes lorsqu’il se releva majestueusement.
Elle pencha la tête en arrière pour le regarder, et son sourire provocateur s’évanouit.
— Cela, mademoiselle Devlin, ne risque pas de se produire, déclara-t-il avec assurance.
— Nous verrons.
— Si vous essayez de m’extorquer plus d’argent…, commença-t-il d’un air sévère.
— Mais non. Il se trouve, déclara-t-elle en pointant le doigt vers sa poitrine, que vous n’êtes pas assez riche pour m’acheter. Vous avez peut-être passé votre vie à résoudre les problèmes en sortant votre chéquier, mais sachez que je ne suis pas à vendre. A aucun prix !
La dignité de sa sortie fut quelque peu annihilée par ses trois tentatives pour ouvrir la porte, tellement ses mains tremblaient…
L’ironie de la situation résidait bien sûr dans le fait que ses insultes et son chèque ne lui étaient pas vraiment destinés. Il avait commis une énorme erreur et elle espérait seulement que lorsqu’il découvrirait la véritable petite amie de Khalid, elle aussi aurait le cran de l’envoyer promener.
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LA FIANCEE DES SABLES, Kim Lawrence

Informé des projets de son jeune frere Khalid, sur le point d'épouser une
intrigante, Tariq Al Kamal, prince héritier d'un riche émirat, croit de son
devoir d’empécher ce mariage. Pour cela, il décide de rencontrer lui-
méme la jeune femme en question, une certaine Beatrice Devlin, afin
de lui proposer un « arrangement » : renoncer a I'homme qu’elle aime
contre une forte somme d'argent...

L’HERITIER DE SULEILA, Meredith Webber

L'arrivée du cheikh Jamal Sa’idi dans le petit village du bush australien
o elle s'est réfugiée avec son neveu Jeremy, que sa sceur lui a confié,
plonge Hannah dans I'angoisse. En effet, elle sait que Jamal vient lui
reprendre I'enfant, dont il est le tuteur légal et qu'il veut préparer a ses
futures fonctions de prince régnant du richissime royaume de Suleila...

EPOUSE D’UN CHEIKH, Liz Fielding

Lorsqu’elle découvre, dans sa maison, un objet précieux originaire du
Raz-al-Kawi, un lointain royaume oriental, Violette voit se confirmer ce
qu’elle soupgonnait depuis longtemps : elle est la descendante d'une
princesse arabe qui a tenté jadis d'échapper a un destin tout tracé. Un
destin commun a toutes les femmes de la lignée qui, comme I'exige la
coutume, doivent prendre pour époux le souverain du sultanat...

éditions(y) HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
KIM LAWRENCE

La fiancée des sables

COUP DE CCEUR

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg
Kim Lawrence
LA FIANCEE DES SABLES

Meredith Webber
L’HERITIER DE SULEILA

Liz Fielding
EPOUSE D’UN CHEIKH

 ~

N U/////ﬁ/





OEBPS/images/lg_tiret.jpg





